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LE CHEVAL FONDU.

CIIAPLEAU.

Aie ! Aie 1 Oh 1 Sénécal

Animal I
Tu m'casse les reins, gYross'hête!

Orna tète 1M

J'ai déjà -ur le dos

Ces deux veaux
Et tous ces parasites,

Y a d's'itnites 1IË
Ne met pas l'chemnin d'fer

C'est pas f air.

CHOEUR:

Non, c'est pas f.-ir

SENECAL.

L'entendez vous brailler,
V'tuet'arr'ter!

Ah ! Ah 1 ça t'force le casse

Vieill' carcasse

Chapleau, prends garde à toi

* Tu sais moi
Jai vendu tous les rouges

Et s'tu bouges
*Mon ami je~t vends

A Jolinathan.

CHOE UR:

Oui 1 John attend

.................................. .". . .;....-
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Foudroyant Ptard.

Comme ta noble mission sur
cette terre ténébreuse, consiste à
répandre la lumière par tout l'u-
nivers, laisse moi te rapporter
une certaine conversation, (non
pas une conversation privée et
dévoilée à la Rob......, oh! Mon,
D.ieu m'en garde) mais, une con-
versatien -publique et en plein
air, qui s'engagea dernièrement
entre deux bons vieux conserva-
teurs à propos de la vente du che
min de fer du Nord. Voici:
, Toiniche. -Dis donc Pierrotas
tu su la grande.nouvelle du jour ?

Pierrot. - Bédamme, non;
quoisqui a donc ?

Toiniche.-Quoi ! t-a pas su que
notre chemin d'fer du Nord est
vendu à une compagné d'l'Amé-
rique? -

Pierrot.--Pas possible ! Ah !
arrête un peu, j'vouè l'plan d'cé
yanqué là, cé pour prendre no-
tre pays, ben sur.

Toniche. - Dam ; p'tete oui,
p'téte non. Me ce qué ben certain,
cé qué cé Chapleau et Sénecal
qui l'ont vendu.

Pierrot. - Qui ça! Baptiste
S'nécal d'la grande Ligne ?

Toiuiche.-Hé non, pas celui
là, rêves tu, non, mé Sénécal, le
grand Jobbeur, l'envalleur d'ar-
gent, celui la qui dise qu'il a de-,
jà fondu, en sociétè avec Cha-
pleau, les millions q'la France
leur a Dretés.

Pierrot--Que veux tu faire;
quand on a un panier percé à
la tête du gouvernement com-
me ce Chapleau, et ben, ça peut
pas taller autrement; et pis, voé
tu-, pour faire les gros, ça dépen-
se en plein. C'e pas comme nous
,qui peuvent z'acheter ces gibiers
la, -vingt fois; nous autres quaud
on se rencontre on s'contente de
prendre un bon coup d'Molson,
mais -ça, nenni, ça boe yunque du
Champagne à trois piass la bou-
teille et à même nos dépens.

Pierrot.-Oh 1 tii m'en diras
tant i Tiens, ça srait mieux
d'changer d'premier Ministre. Si
on mettait par exemple note p'tit
Charlebois 1 ça c't'un ménagé.

Toiniche.-Cé vrai, c't'un mé-

nagé et pis on dit qu'il fait z'un
grand commerce, qu'il fait d'lar-
gent comme du poil et qu'il va
ben vite faire d'l'opposition à des
jeunes commerçants qui pressent
le foin. J'cré qu'cé 'hmme. qu'il
nous faut; il prend ben ses inté-
rets, il prendra d'méme les inté-
rêts d'la province de Québec. Et
siîr ce, nos deux habitants de la
paroisse de St Isidore se rendi-
rent au magasin de M. Charle-'
bois à Laprairie, pour lui deman-
der, sans doute ce qu'il en pen-
sait. Je ne sais pas encore qu'el-
le fut la réponse,

SNooK.

De remise en remise á la déli-
vrance.

C'est dans une affaire de diffù-
mation que le curieux cas sui-
vant s'est produit.

La scène se passe devant un ju.
ge de paix du village St Jean Bap-
tiste.

Deux femmes, s,étaient récipro-
quement injuriées et chacune
d'elles avait fait assigner son ad-
versaire.

Au jour dit, une d'elles s'est
présentée ainsi que deux témoins
appartenant au même sexe, mais
la seconde ne pouvant compa-
raître parce qu'elle était en cou-
che en ce moment, son mari est
venu exposer le fait et demandé
une remise-

-A huit jours, s'est empressé
de dire le juge de paix.

-Pardon, Monsieur, s'est aus-
sitôt écriéo celle des plaignantes
qui était présente, c'est que, dans
huit jours il est probable que moi
aussi je me trouverai dans lemê-
me ermbarras. Si vous vouliez
bien renvoyer à plus tard.

-A quinze jours, dit alors le
juge.
ju mpossible aussi, monsieur,

objecta alors une des femmes ap-
pelées-en témoignage. Dans quin-
ze jours ce sera mon tour.

-Oh ! alors, mettons cela a un
mois. A cette époque, vous serez
prètes toutes les trois, dit le ia
gistrat croyant en avoir fini. Mais
à peine eût-il indiqué ce nouveau
délai que le second témoin, c'est-
à-dire la quatrième femme qui
devait figurer dans le procès, se I
lève a son tour. c

-Pans un mois, je serai dans j
le même cas, dit-elle. Aussije....,

-Ah Bah ! fait le juge avec a
une profonde surprise,-vous vous d
étes donc donné le mot toutes les
quatre ? a

Puis il ajouta en souriant: t

-Allons! mettons çalâ l'année
prochaine et n'en parlons plus.

CIcOT.

L'avarice est dans le sang.

Un jour ou on pendait un Nor-
mand qui ; entre autres crimes,
av9it volé une paire de sabots
neufs. Il les avait encore aux
pieds lorsqu'on le conduisit au
supplice.

Sa dernière heure semblait ve-
nue. Mais à peine eut-il la hard
au coup que la corde cassa. Il
tombe sur les deux pieds.

-Vous êtes libre, lui dit le ju-
ge en le relevant.

Alors, notre homme furieux et
montrant le poing au bourreau:

-Que le diable t'emporte, hur-
la-t-Il, tu m'as fait casser mes
sabots.

Cela rappelle un bon mot de
notre médecin du Village St Jean
Baptiste, son ami grand-Jean, lui
racontait que l'avare Harpagon,
avait fait graver en lettres d'on
dans-sa salle à diner les mots sui-
vants : Il faut manger pour vivre,
et non pas vivre pour manger

-Vous avez qu'à voir, dit no-
tre médecin en leures (o'o! ! et
on dit qu'Harpagon était un ava-
re I... moije me serais bien con-
tenté de bonn grosse peinture
noire.

La première qualité de gants
kid Jouvin à 2 boutons se vend
à 75c chez BEAUVAIS & PER-
RAULT.

A présent, vous nous croire z,
quand on vous dira que ce célè-
bre médecin lorsqu'il demeurait
à la compagne faisait saler les
pellures des patates qu'il consom-
mait pendant l'été, afin de les
conservées, pour en nourir sa va-
Che pendant l'hiver.... mais cela
n'est rien encore à côté de sa
soupe....

Au prochain numéro la soupe
du docteur.

Leçons de ponctuation.

Monsieur, dit un jour Mlle de l
a Virgule à Mr. du Tr-émat, avant
le me décider à vous épouser,
'ai voulu prendre des renseigne- Ç
nents sur votre conduite : j'ai é
ppris alors que vous étiez en in- r
élicatesse avec Mlle Cédillc. t

Veullez donc Monsieur, renoncer
u trait d'union et à toute paren-
hèse.

Mr. du Tréma, piqué au vif par
ces paroles, prononcées avec un
accent aigu, lui dit d'un accent gra-
ve:

-Mademoiselle, je......
-Assez I Monsieur, point d'ex-

clanation... car je ne subirai point
d'intêrogation ...

[e pauvre Tréma, sous le coup
d'une telle apostrophe, courba la
tête en manière d'accent circon-
leze, et tout honteux, sortit en
serrant les deux poings,

On demandai Ldernièrement à
un marchand de la rue Ste Cathe-
rie, qui s'annonce comme im-
portateur (mais? pas dans le P..
tard) et qui achète toutes ses
marchandises chez les marchands
de la rue St Paul. Pourqùoi n'a.
lez vous pas en Europe faire vos
achats?

-Je n'ose pas, dit-il; mon né-
decin m'a prédit que je mourrais
de la rupture d'un vaisseau...

Allez chez BEAUVAIS & PER-
RAULT pour acheter vos gants
kid, la meilleur qualité, 75- la
paire.

Service bien recompensé.

Rendez, donc des services à
présent t !

Lc Peta-d a été poursuivit en
dommage par les propriétaires de
la maison Ste Anne qui l'accusent
des accidents arrivées à cette mai-
son depuis deux semaines, par
la trop grande affluence d'ache-
teurs attirés là par les annonces
du Pélard... Ainsi, dans l'intérèt
de nos lecteurs et lectrices nous
leur recommendons de coutinuer
a acheter leur marchandises à la
maison Ste Anne. Mais dans no-
tre intérêt à nous ; nous lesprions
le ne pas y aller avec des pétards
lans leurs poches, et surtout ne
pas dire qu'ils y vont par Ilinflu-
nce de nos annonces.
A la Maison Ste Anne, 396 rue

te Josep.

Poules de ]îuit livres.

C'est rare-des poules de huit
ivres, n'est-ce pas ? Pourtant
NMM. Giroux & Lebon en ont

vendu beaucoup la veille de Pâ-
ques et ils en ont encore à leur
étal Nos 433 et 435 rue Ste Cathe-
ine, avec un assortirhent de
outes espèces de viandes de pre.
nier choix à des prix défendus
pour les autres boucliers, c'est à-
lire trop bon marché.



LEV PTARD.

CABLEGRAME.

Constantinople 19 avril.-Les
odalisques sont en grève. Le

-sultan est aux abois. Le minLstè-
re en jubilation. Cahice-coho-po-
cha dit que cela permettra de
porter une botte à la Grèce.

Forschendorf 20 avril.-Henri
V a accepté le trône d'Abyssinie.

Chez un pharmacien qui n'an-
nonce pas dans le " Petard.

Un client se présente et deman-
de je ne sais qu'el remède

-Combien ? faut-il.
-C'est cinquante cents répond

.le commis.
-- Voilà !
Et après avoir déposer une

pièce blanche sur le comptoir, le
client détale.

Le commis prend la pièce, et
la regardant de plus près, il s'a-
perçoit que c'est un ancien deux
sous blanchi.

-Patron,s'écrit-il, c'est deux
cents qu'il m'a donné le voleur!
voulez-vous que je cour après ?

-Il t'as donner deux cents
c 3 n'est pas la peino, c'est encore
cent pour cent que nous gagnons.

Allez chez BEAUVAIS & PER-
RAULT pour acheter vos étoffes
. robes, couleurs nouvelles, nou-
veaux patrons età très bas prix.

LA TRICHINOSE.

A la dernière réunion du club
sanitaire, de la cité de Montréal,
le rapport du medécin en chef a
démontrer clairement qu'il n'y
avait pas de trichines dans les
lards de provenance canadienne,
et, que la seule viande défendue
par le club santaire, est la. vian-
de des-veaux conservateurs, qui
comporte en elle-même une ma-
ladie oontagieuse très dangé-
reuse, non pas la trichinose, mais
la tricherie-chose !...

Le rapport se termine par une
recommandation à tous les lec-
teurs du Pétard d'aller acheter
leur viandes chez Chs. Meunier
la seule place à Mon tréal où il
n'y a ni Trichenose, ni Tricherie-
chose !... et où la viande est saine s
et pure ; chez Clis Meunier, coin
de la côte St. Lambert et de la
rue Craig.

100 pièces de Buntin français
noir et de couleurs nouvelles, f
25 cents la verge valant 40 cents
chez. BEAUVAIS & PER-
REAULT. s

.FERDINAND GAGNON,

Connaissez-vous le gros Ferdinand Gagnon, journaliste à
Worcester, Mass. C'est un gros pistolet qui a changé trois ou
quatre fois de politique et dont la plumULe--ou les plumes - sont à
vendre au plus haut enchérisseur
bien :

Voici un quatiain qui le peint

Ferdnand, mi-jésuite et mi-voltairien
Est renommé partout pour sa lourde paresse
On ne peut pourtant pas dire qu'il ne fait rien,

Puisqu'il engra'sse.

SONNET FUNAMBULESQUE.

Pour la première fois, à l'Ile Sainte-Hélène
Je l'aperçus assise à l'ombre d'un ormeau
Et du zéphyr léger la douce et chaude haleine
Soufflait dans ses cheveux, O ravissant tableau

Je m'approchai timide et respirant à peine
Mais un sourir charmant m'enhardit de nouveau;
Sur le gazon fleuri près de ma belle reine
Je m'assis coi, mon cœur battait comme un marte.u

O ! ma hourri: disait mon âme délirante
" Mon cœur vibre d'amour pour toi femme ennivrante;
"Comme un esclave noir je veux toujours t'aimer."

Bråilant d'amour, je pris dedans ma main tremblante
Sa main et la portai vers ma lèvre brûlante
Mais elle m'arrêta disant: " Va-t-en, ch ...... er"

NOUVELLES DU JOUR.

. Le premier mai prochain, notre estimé et révérend coNFRÈRE
Le Nouveau 31......... pardon ! Le vieux M........; pardon ! Le petit

.......... Ah ! pardon ! Le Monde tout court transportera sa boutiqùe
ur la rue Notre-Dame.........

Foi d'gueux 1 y a pu d'enfant I 1

Dans quelques semaines nous publirons comme feuilleton la
ameuse comédie porchade.-CHICOT.

ii Chez Beauvais & Perrault, No. 129, rue Notre-Dame, on1
ert les clients avec politesse et courtoisie.

-.

Une botte prodigieuse.

La veille de Pâques pendant
que M. Ed. Massicotte. marchand
de chaussures, Nc. 833, rue St.
Joseph, à Ste. Cunégonde, 'était
occupé à servir ses nombreuses
pratiques, une botte en veau
(pas ministérielle) a tout. à coup
prit le mors aux dqnts, et s'élan.
ça par le chemin Napoléon avec-
une vitesse vertigineuse.

Malheusement le pont sur le
canal avait été ouvert par ordre
du gouvernement pour laisser
passer la glace et la malheureuse
botte alla s'engloutir, et ce ne
fut qu'une heure après qu'on
parvint à la retirer ; elle était
saine et sauve, mais " horreur"
elle était plein d'immodices. On
remarquait une queu de veau
bleue, une barbotte, un crapaud,
un numéro du Monde et la signa-
ture d'un juge de Ste. Cunégon-
de, etc., etc., tous ces articles
sont exposés au magasin de M.
Ed. Massicotte, No. 833, rue St.
Joseph, Ste. Cunégonde.

PILULES DE

NOIX [ONGU[S 8OMPOS[S
De McGALE

(RECOUVERTES EN SUCRE).
Pou) la GUER ISON de toutessIc AFFEC-TIONS BILIEUSES, TORPEURI DUFOIE, MA UZ DE 2'RTE, etc., et., et tousles MALAISES cauds pa .le MA UVZ13
FOVCTIONNEMEVT de L'ESTOMAC.En vente chez toue sa u armacleng.

Prix: 25e par boite; 5 bottes pour $1. Ex-pédeeis frno de port par la mae sur ré-ception du prix.
B. E. McGALE, Chimiste,

Montréal.:

DEMENAGEMENT
E. CHARRETTE, peintre et vi-

trier, Marchand do Peintures, Bulles,
Vernis. Pinceaux; BIanchissoirs et
toutes espèces d'articles pour peintres
à (les prix extrômement bas.

M. CHARETTE 6tant sur le point de
recevoir un nouvel assortiment des
Marchandises ci-dessus,[ est forcé de
déménager au

No. 456, Rue St. Joseph
prcsqu'en face de son magasin actuel
qui n'est pas assezspacieux PouI conte..
nir cette nouvelle importation d'article,
i bon marché.

8ir Roubùes pas la place.

)
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Feuilletoni du PETARD.

1oa 11 la it mity k:
EPIS ODE DE LA PESTE DE i66

Bess y Bell était fille du lair
de Kinniard, et Mary Gray, dl
laird de Lyndoch. Toutes deu
d'une rare beauté, se chérissaier
depuis l'enfance, et leur alfectio
s'était tellement accrue avec l'i'
ge. qu'elles lie pouvaient vivri
l'une sans l'au!re. La'mort avan
enlevé leurs parents, les jeune
orphelines, décidées à ne jamai
se quitter, s'étaient bâti un -jol
collage aux environs de Lyndoch
house, dans le Pethshire, oùt re-
tirées et solitaires, elles con
laient des jours tranquilles. Burn
-brass était leur Eden.

Mais voilà qu'une tristesse in-
hiabituge se répand sur leur.E
traits. Elles ne se parlent p1wî
avec le même 'empressement, ni
avec le même abandon. Les deu3
amies ont l'air d'avoir un secrel
douloureux qu'elles n'osent se
confier. C'est toujours la mênw
teandresse -ce n'est plus la même
confiance!

D'ou venait donc ce chang.e-
ilient? Uri jour, franchissant un
fossé, 'le cheval d'uqn jeune chans-
seuir s'abat du côté de Burnbraes.
Johin Douglas, blessé, se r elève,
il ne peut marcher qu'avec peine ;
égaré de sa route, il a perçoit Uni
collage et y demande un asile.
Bessy Bell et Mary Gray l'ac-
cueillent avec un égal intérêt.

Douglas était aimable et beau...
Plusieurs mois s'étaient écotx-

lés depui[s' cette évén ement. Le
jeune.-chasseur ne se présentait
point -à m~rb~sfaisles .deux

et tantôt là, à la -camàpag"ne ou. à
la ville. B.essy Bel, et Mfary Gravr
ne. vivaient plus aussi recluses
qu'autrefois; elles acepitaient
avec; emipressement, dans le voi-
sinage, certaines parties de caîn-
Pa-ne. Elles. n'en étaient pas
plus gaies, il est vrai ; nmais la
dissipation leur. était devenue
tout à coup u2 besoin. Le temps
change les caractères,'. disaient-
elles. Le temps n'était .pasle mot
propre ; il eûit fallu dire :la

La peste de -1666 éclate sur
l'Ecosse. Le Pertéshire est rava-
gé par la 1Contagion. Adieu les
plaisirs. et les fêtes ; on n'entend

parler,.que de maladieset de dé-

U.
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LE PETARD.

cèes Chacun.'s'isole et fuit ses i ! ....vp . crue'te semble-t-
semblables. Cons ternation- gêýné Il ?1
raie. ( oifli.L?s orfflielines de Burnbraes, (îcn u.
protégées par la Providence n'ont
point encore été frappées -par !e
fléau. Néanmoins une soffrance Le tonnerre de la révolu tiori.
poignante. est la continuelle es- gronde dans le lointaini.... H-e u-
pression de leur physionomie; reusement que d'un autre côt>
elles :s'embr'asaient parfois en l'aurore du progrès et de la ré.-
pleurant. action apparait à l'horizon....

-Je voudrais nîourrir, disait Oui tous les marchands du
l'Une. £oubourg St joseph surtout les,

-EtL moi aussi, répondait l'au- tailleurs se révoltent contre lcs
tre. 1extrêmes bas prix et la qualité

-Ah! tmary! reprenait la pre.- supérieure des marchandises qui
mière, !lous lie nous aimons plus se vendent cihez L. P. A. Gareau
comme autrefois ? marchand tailleur, coin des rues

-CUrois-tu ? repliquail, la se- Murray'et St Joseph. Mais Mr.
conde. Gareau. en homlme avancé PL in-

Et leurs larmes se remettait à dépendant parsiste dans son tys-
couler avec une nouvelle abon- tême du bon marché, et est ddci-
lance; et elles nie se demandaient der à pousser le progrès comnier
pas pourquoi. c:al jusqu'à Une réaction cIm-

-ýMary! dit un matin Bessy plête de l'en cien systenie et È. ré-
Bell à sa comnpagne, je souffre ussira sans doute.. . voici s;- de-
[lorriblement ; je veux me retirer vise: -

l1usieurs jours à iKinniard, dans ]Bas prix.
e Gar'se (le Gawrie : j'ai peur que Qualité supérieure de mir-
.a contagion ait souillé.sur moi, chandises, coupe élégantes, ou-

y L je ne veux pas qu'elle t'attei- vrage bien faite. -1

,n.e. Politesse et affabili te.
-Je comprends, tu voudrais Tout le monde est invité. coinl

îartir. et tu me défends« de L'ac- des rues Marray et St Joseplh
coipagner. Mais si tui venais à
mnou!rrir, est-ce que je pourrais t(
survivre 9

-Je me le demenciais. Mary.
-Et qu'est-ce que tu t'es ré-

pondu?
T1-- Je ne sais.., je n'ai pluE

d'idées.

-Ecoute, Bessv reprend 3Mary
d'une voix plaintive, il s'est passé
depuis quelque temps, je ne sais
quel désordre dans nos esprits,
qui a troublé la paix de nos
coeurs. La peste en serait-elle la
cau se ?

-- Non,.répondit Bessy Bell en
passant la main sur,.-son front
avec une sorte d'égarement; non,
l'épidémie n'est pour rien dans
le dérangement de notre être. Il
1l doit y avoir autre chose.

-Je suis du même avis, Bessy.
Mais celle autre chose, qn'est-ce
que c'est ?

Làest la grande question.
N'y aurai.t-tu J umais réfléci?

-Si fiit. Mais aussi, comme
toi, je ne sais. je n'ai plus d'idées!1

-Mary ! -reprend Bessy Bell
d'un ton grave. Je me suis scru-
puleusement interrogée ; nous
sommes toutes deux dans l'-
reur; notre, amitié n'a subi au-
cune altération ; nous nous ai
ni9is toujours de môme ; seule
mne nt.. je crois... il me semble...

A& ]LOT-J]FU.
Un logement da, première clisse con

tenant Si.x appartements (le 1ilein.pieds,
avec cabinet, d'a isance.-Prix S8.00 pa~r
mois sans taxes.

S'adresser à

No. 240, Rue Ste. Elizabeth.

MODES! MODEfS!

Mine. N0RMANDIN
xzte st'. Jo0s1Cph1,

STE. ÇUNEGOND--

Déménagera le prémier Mai procha'n
aux Nos. 835 et 837 de. la m,ým3 rue.

M).IE NoRbMA,%'iN. a toujours à son s(,r-
vice des Modistes d'expérienice et d'es
couturicres (le première classe. FIle
fait uine spécialité des réparations ciec
Chapeaux en feutre, paille, foin et
lbghorn, pour Dames et Messieurs.

Vieux Chapeaux remis à~ n6uf, Hlan-
duis, teints et repassés à Bon Marché.

DE LA HAUTE SO CIITE.

coin dIcs?,uoe NVotre Dame et SI~. Jean
Baptiste.

Repas à toute heure, M'enus choisis,
Liqueurs et Cigares de pî'emièvt classe.

CUISINE FRANCAIS",.

La BAR est desnmieux galmie.
Quand au propriétaire ini.tilo d'en

parler, tout le monde canniait, *-'aciiité,
la politesse exquise et les br'rnes maU-
mières de notre estimableé amÉ.

PRANCIIS LAFIN

EJTKf IF! PETÂTAF H PAFF! 1
Girrande Excitation!!!
Une foule immense se porte chaque

jour au No. 676 ru-e i;tc.- Sathierine, aut
bruit du Pétard et au son de la trom-
petté. qui rëépcttc, pette.. petlc.. cile
NAF,(LOON ORANGER, i-ecoit cnc
momn'ît un assortiment des plus com-.
plets (le Peintures do touites couleurs,
Vernis de toutes sortes, Huilcs, Mastic,
Shûllack, esprit de Térébentiine, ainsi
que Pinceaux et Blanchissoirs de toutes
diensions. Miais ce qui cause le plus
d'excitation,ce sont:les prix extréêmement
bcs des Marchandises de M. Gran -er.

On exécute comne par le' liassé' avec
lv.om 1ptitude et ýatisfactioni garantie,
toutes comimande <!EicgeBlan-
clîissoge, Tal,;ssageo, etc. Ou1 pýépare
tussi avec le plus grand s~oin, les
Peinturies (le toutes couleurs au dépot
populaire oùt la foulle s'empre,ýse d*aller
yrofiter du bon marché.

Unc visite est respcctuetuseci' t sol-
licitéet.

NAPOLEON GIItANGEIt.
6763, Riio Ste. Cathterine,

Près de la l'ue St. André
A 2uréd avril 1881. 2-41

L.P. DUrRESNE

Ru . DU FR N E
92, RU~I STý JOýS!.lT

11ONTý11EA1'
cul Agent pouîr a.éè nuractu-

de Waltlhaîa, M.t.
spécialité do MOI'1 otir
ams
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ILE COOIN- A_ýLA MODE~
CON fnSRUES .

ST. JOSEEE, et CANNIIG

M., A. R E A uD
Toutes (~èe~ le Marchandises do
gout et d'étape à bon marché. Il y a un
départemnent eco Modes des mieux éta-
blIs et conduit par des Modistes v'rais-
ment artistes in leur genre.

Prix très meidérés. Une visite est so-
licitée.

GLACIERES AMELIOREES.

L. O. GIROUX,
No. .31?U St. JToscphi

A toujours en mains un assortiment
considérable do GLACIELIES (le toltesc
espèces à trè,s bas prix, ainsi qrue toutes
espèces do FERRONNERIES, FER:
FLANTERIES, PEINTURES, etc., etc.

.Les Poèlos 'de cuisine de M. Giroux
sont surtout très recommnsndable pour
lcur nojuverautés et leur bas prix.

Ne. 379, RU1E ST, JOSERPIff

7MINTREA.


